
Les anciens combattants 
alliés et ex-ennemis 

tiennent u n congrès à Paris 

La fête nationale 
yougoslave 

SCR LA TOMBE DU SOLDAT INCONNU <ph- TTampus.) 

On reconnaît : M M . JEAN D E S B O N S (le troisième à gauche); A l SERT S A U R A I T 
et CARLO D E L C R O I X , prévient de» Ancien» combattant! italiens 

Part i . 39 novembre. — Lundi mat in 
• est ouvert le deuxième congrès annuel 
tnterraUlonail des anc iens combattants , 
organisé par le Comité Internationa! 
permanent des anlcens combattants . La 
«asince s'est ouverte a u Palais de la chi ­
m i e (centre Marcel lm Berthe lo t ) . rue 
S a i n t - D o m talque. 

Le congrès cont inuera jusqu'au 1" 
décembre. 

M. Albert Lebrun recevra mardi toutes 
les délégations. 

Parmi les personnal i tés étrangères re­
présentées a u congTès. c i tons le duc de 
Cobouig-Ootha . MM. Stahner et Ober-
lindober, représentant l'Allemagne ; 1* 
colonel général prince von Sohoenburg. 
le Ueutenant-général von Berkenstet-
ten. représentant l'Autriche ; le l ieute­
nant -marécha l c o m t e Takaoh Tolvay. 
président de la délégation hongroise : 
Carlo Delcroix. sénateur, président o e 
la délégation Italienne ; le général R o ­
m a n Qorecki. ancien ministre, président 
de la délégat ion polonaise et président 
dé la T1S>JL.C. 

A i Issue de la séance d'inauguration, 
les délégués. précédés d'un escadron de 
la garde républicaine, se sont rendus à 
l'Arc de Triomphe de l'Etoile, où :1s 
ont é té a c c u c l l l s par M. Albert Sar -
raut. ministre d'Etat et par le général 
Michel, chef d'état-major d u gouver­
neur militaire de Paris. 

Les délégués ont déposé sur la dalle 
une grande couronne de fleurs bleues. 

Le Congrès a poursuivi ses travaux 
lundi après-midi . M. Carlo Delcroix 
«Italie', après avoir demandé à ses flsv-
marades de ne jamais oublier qu'ils fu ­
rent des combattants , a terminé a ins i : 
« Nous s o m m e s des soldats. Nous avons 
un ennemi commun : 1 ennemi de la 
paix qui n'est pas tel ou tel peuple, 
mais l'Impiété e t la violence qui m e ­
nacent e t dénient tout ce que n o v s 
avons affirmé et défendu avec notre 
sang : la famil le et la patrie, la reli­
gion e t l'histoire, la vertu et le génie , 
l'ame et l ' immortalité. > 

MM. CHAITEMPS 
ET DELBOS 
A LONDRES 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE.) 

e Noua avons, d a n s nos entretiens. 
abordé tous les sujets : Ce n'est p a s 
u n tour d'horizon auquel nous nous 
sommes livrés, c'est un véritable tour 
du m o n d e que n o u s avons accompli e t 
partout noua avons rencontré les 
Anglais. 

< Je n e vous livrerai p a s les détai ls 
de la ddsoussion ; mai s J'ai la grande 
Jjnte de vous dire que. aux tous les su­
jets, nous s o m m e s e n parfait accord 
avec nos collègues britanniques. 

< Nous nous réjouissons infiniment 
— nous e n ét ions d u reste sûrs d'avan­
ce — d'avoir constaté la pleine sol ida­
r i té de s deux gouvernement e t n o j s 
s o m m e s d e plus e n plus convaincus 
qu'elle est un é lément essentiel de la 
paix du m o n d e e t de notre sécurité. 

< La conférence qui s'achèvera de­
m a i n attestera de la parfaite harmonie 
et de la concordance de n o s rues. > 

cNous avons réalisé l'unanimité» 
déclare M. Yvon Delbos 

Pour mettre fin sur le mode plaisant 
à la réception à laquelle 11 assistait 
aux cotés de M. Chautemps, M. Y. 
Delbos s'est excusé de la discrétion 4 
laquelle 11 était tenu lui aussi, en d é ­
clarant : 

— Ne nous tenez pas rigueur de 
notre silence. Nous avons assisté à u n 
véritable conclave ; n o u s n e somme» 
sort is qu'après avoir réal isé l 'unani­
mité. 

-r- Aux prix toutefois d'efforts mo ins 
laborieux, conclut r ambassadeur de 
France » Londres. M. Ch. Corbta. de 
qui M. Camille Chautemps a tenu 4 
dire devant les journalistes qui l 'en­
touraient , q u l l e.-it le modèle d e la 
bonne grâce et de la finesse diploma­
tique». 

— BC Albert Sajraut. ministre dStat 
eharcé de la coordination des affaires Nord-
afrlcalnes a accepté de ** rendre en Algérie 
en avril prochain pour présider 3e contrés 
de rintstfédératlon Nord-Africaine des 
anciens combattants et victimes de la 
fssssta. 

UNE VOITURE 
TOMBE DANS LA SEINE 

A ARGENTEUIL 

On ignore le nombre 
et Videntité des occupant* 

Versailles, 29 novembre. — U n terrible 
accident d'auto s'est produit e n fin 
d'après-midi 4 Argenteuil . 

U n automobil iste conduisant une voi­
ture d'un pet i t modèle , descendait le 
boulevard d u général -Delambre, qui est 
perpendiculaire aux quais de l a Seine. 
Trompé par le brouillard. U poursuivit 
son c h e m i n e t malgré ses efforts, l 'au­
tomobile tomba 4 l'eau. 

Les pompiers d'Argenteull e t de O e -
r.evilUers, immédiatement alertés, se 
rendirent sur place avec un matériel 
spécial. Après deux heures de travail, 
les recherches restèrent infructueuses ; 
elles reprendront mardi mat in . 

On ignore l'Identité du conducteur et 
le nombre des personnes qui se trou­
vaient dans la voiture. 

sur les bords du Danube, le prince régent 
Alexandre de Serbie, commandant en chef 
de l'armée serbe durant la grande guerre 
sccompltasalt un acte de la plus haute 
portée historique en proclamant l'union 
nationale de tous les Slaves d u Sud. 

La lutte soutenue depuis le 12" siècle, 
surtout par le peuple serbe, était enfin 
couronnée de succès par la victoire des 
armées serbes et alliées. Pour la première 
fols au cours de l'histoire tous les terri­
toires yougoslaves se trouvaient libres et 
unis. 

Un peu plus tard, succédant 4 son père 
le vieux roi Pierre I " de Serbie — qui 
combattit dans les rangs de l'armée 
française en 1870 — le prince Alexandre 
devint roi des Yougoslaves. Il consacra 
alors tous ses efforts et même sa vie à 
ce vieux peuple et à ce nouvel Etat, lui 
donnant d'ailleurs de sa propre Initiative 
le nom de Yougoslavie. 

A l'occasion de la fête nationale you­
goslave, de cet anniversaire du 1" dé­
cembre, les anciens combattants d'Orient 
ont le pieux devoir de rappeler et de 
saluer le souvenir du créateur de l'idéo­
logie nationale et de l'unité yougoslave : 
du roi-chevalier Alexandre I" qui fut un 
soldat glorieux, un grand homme d'Etat 
et un martyr de la paix. 

Les anciens combattants d'Orient se 
souviennent de ce prince-soldat simple 
et affable, qui habitait une modeste mai­
son de la zone du front. Il fut leur com­
pagnon d'armes des msuvals et des bons 
Jours, et, après avoir gagné la guerre avec 
eux, 11 voulait encore avec eux gagner la 
paix de la vieille Europe, lorsqu'il fut 
assaslné sur la terre française. 

Aujourd'hui la Yougoslavie est grande 
et organisée. Elle est consciente de sa 
force et de ses destinées et avec son ami­
tié vraie et sincère pour la nation fran­
çaise, elle représente, dans les temps 
troublés où nous vivons, un grand fac­
teur de la paix du monde. 

• 

Le déraillement des Fontinettes 
est dû à un mauvais aiguillage 

L'enquête technique faite par les ingé­
nieurs de la voie sur l'origine du déra.l-
lement des Fontinettes. a confirmé l'hy­
pothèse du bloquage de l'aiguille que 
franchissait le train, par suite de la pré­
sence entre les branches de celle-ci d'une 
scorie vitrifiée tombée d'une locomotive. 

On a pu se demander comment la loco­
motive n'était pas sortie des rails, alors 
que les premiers wagons, eux, avalent dé­
raillé. La raison en est que le mâchefer 
malencontreux avait été broyé par les 
roues de la locomotive : l'obstacle, ayant 
été ainsi émletté, céda sous la pression 
de la branche de l'aiguille, qui fonction­
na, cette fols, et se plaça dans la posi­
tion ordonnée par le levier de commande, 
manœuvré du poste eaxby. 

• 

Un automobiliste blessé 
dans un double accrochage 

à La Madeleine 
M. Marlus Preppo. 29 ans, cimentier, 

domicilié rue des Gantois, à La Made­
leine, avait laissé dimanche soir, son auto 
en stationnement rue de Lille. 

M. André Lesage. 29 ans. cafetier, rue 
de Lille, n'apercevant pas cette voiture, 
la tamponna, puis, après l'avoir accro­
chée, voulut repartir, mais 11 fut à son 
tour tamponné par un tramway. 

M Lesage, blessé sérieusement à la tête, 
a dû être reconduit à son domicile. Des 
dégâts importants ont été occasionnés aux 
véhicules. 

La police a ouvert une enquête pour 
établir les responsabilités. 

m lOUKlfAL DE ttOVBATX I 

LA STATUE : 
kTHlPPOCRATE. 

— Vil hangar d'une usine de produit* 
tinctoriaux a été détruit lundi par une 
explosion à Huddersf.eld < Yorttshire). Onze 
personnes ont été blessées. 

— Au cours d'une tempête qui a duré 
trots Jours, un bateau de pècne à mote\ir 
appartenant à une entreprise de Bar 
(Italie) a fait naufrage. Les nuit hommes 
qui composaient l'équipage ont péri. 

HOLLYWOOD, LA VILLE DU CINÉMA... 

IPH. Aglp.) 
...le père de la médecine, don d'un bitn-
faiteur grec, M. Skevas-Zervas, à l'Aca­

démie de médecine de Parit 

LE PREMIER MINISTRE 
EGYPTIEN... 

La question des salaires 
dans l'industrie textile 
Réunis à Lille en congrès régional 

les Syndicats cégétistes 
revendiquent un rajustement 

de 11 % 
et envisagent une grève générale 

en cas de refus 
Les syndicats confédérés (C.O.T.) du 

textile ont tenu dimanche, a la Bourse 
du travail de Lille, un congrès régional 
sous la présidence de M. O. Dumoulin, 
entouré de M"" Marina Dearumaoux et 
de MM. Cosuie et Bauck. 

Cent trente délégué*, .représentant 52 
syndicats d u Nord et d u Pas-de-Calais . 
étaient présents aux reunions qui se 
terminèrent par le vote de l'ordre du 
Jour suivant que nous publions à titre 
documentaire : 

Le Congrès Interdépartemental des 
Syndicats confédérés de l'industrie texti­
le réunissant 130 délégués mandatés par 
52 organisations syndicales, réuni a arrêté 
unanimement un plan d'action en vue de 
faire aboutir les revendications les plus 
essentielles et les plus urgentes concer­
nant les travailleurs du textile. 

Ce plan d'action comporte 1* Le 
dépôt d'une revendication visant à aug­
menter les salaires de 11 % en général, 
conformément au coefflcl nt du coût d i 
ls vie. 

L'application d'une procédure rapi­
de destinée à trancher par vole de conci­
liation et d'arbitrage, et ce, avant le 1er 
janvier 1938. les cas litigieux marquant 
que les ouvriers n'ont pas obtenu satis­
faction. 

3" Le congrès estime que les délais pré-
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Le crime de Saint-Cloud 
— • 

Un réfugié politique qui avait été suspecté 
fournit un alibi 

...«ut, lï » a vingt-cinq an» comptait à peine 3.000 habitants, est devenue une grande 
et belle ville moderne de 300.000 habitants. \ ph. Trampus. j 

(Pu. N.y.T.i 
. . .N 'AHAS P A C H A , qui vient d'échapper 

à un attentat 

LE NOUVEL AMBASSADEUR 
DE HOLLANDE 
A BRUXELLES 

(Ph. N.Y.T.) 

M . VAN HAER5MA DE WlTT 

On arrêts à Charltroi I t t auteurs 
d'un» tentative de meurtre 
commise près da Rocroi 

Bruxelles. 29 novembre. — Les nommés 
Gutslain Bigot, âgé de 32 ans, et Ger­
maine Mottar, Agée de 23 ans. recherchés 
par la police française pour tentative 
d'assassinat contre M»« Quinet. fermière 
des environs de Rocroi, qui l u t griève­
ment blessée, ont été arrêtés à Charlerol. 

Les enquêteurs pénètrent dans la villa « Mon plaisir » où fui découvert U cadavre 
de M. LESOBRE (en médaillon). (] 

Interrogé, un réfugié politique, M. Ar- présence 4 une fête. 

CARNET 

Versailles, 29 novembre. — Nous avons 
relaté hier, qu'un agent de location, M. 
Lesobre. avait é té trouvé assassiné dans 

vus pour l'application de cette procédure une vil.a à Saint-Cloud. 
conduisent à la pratique de la solidarité , D'après le témoignage d'un agent de 
syndicale, y compris l'application de la police de Saint-OJud, l'Individu oui 

v a f n c r e ^ U V n c e ^ ^ ^ * 2 " " « S » dé 
lenteur, de la procédure légale. . l a g e n t de location avait déclaré se 

A ce sujet, le congres tient à décla- I nommer M. Schoot, demeurant 4 Nice 
rer hautement, que le sort des travail- I e t_descendu d a n s u n hôtel parisien, 
leurs du textile n'est pas servilement lié 

la politique gouvernementale et que 
syndicats conservent leur entière In­

d é p e n d a n t dans leur action. 
Cette déclaration est nécessaire pour 

mettre en valeur les revendications con­
cernant 1» les garanties nouvelles S 
apporter aux conventions collectives : 2° 
les améliorations a Introduire dans la 
pratique des congés payés ; 3° la retrai­
te des vieux travailleurs ; 4" l'améliora­
tion du sort des chômeurs complets et 
des chômeurs partiels. 

Le Congres du textile confirme que 
• Informations que l'Union départemen­

tale du Nord et de la Fédération nationale 
ont porté à la connaissance du gouver­
nement par des démarches successives, 
démarches portant sur les points elles 
plus haut. Ajoute à ces Informations pré­
cises un avertissement sur les conséquen­
ces qui résulteraient de la cessation si­
multanée du travail et d'un grave conflit 
social en prespectlve 

thur Schoot, a p u fourni u n • 
E a déclaré qu'il avait quitté 

4 pour Parla, où 11 «tait resté 
17. 

M. Sohoot a pu établir que l e i 
jour du crime, 11 é ta i t à i 
il s'était rendu, le mat in et l'i 
ehes un dentiste . En outre, des | 
ont constaté, le soir d u 

Fiançailles 
M. et M"" Carton-Smette sont heureux 
d'annoncer les fiançailles de leurs e n ­
fants . Lucienne et Pierre. 

Bousbecque, 1. rue des Bersaults. 
Lille, 97, boulevard de la Moselle. 
Cet avis t ient l ieu de faire-part. 946d 

Légion d'honneur 
— M. W.-S . Farish, président de la 

Standard OU e-" (New-Jersey) , vient de 
recevoir la haute distinction de c o m ­
mandeur de la Légion d'honneur. Le 

Ayant ainsi défini la position des Syn- Gouvernement français a ainsi voulu 
dicats du textile, le Congrès entend ne ! rendre hommage 4 un grand a m i de la 
pas être dupe des manoeuvres par lesquel- F r a n c e i q u i c s t e n m è m e temps, l'une 
les certain, groupements patronaux fiât- d p e r s o n n a l l t é s l e s p l u s e r n i n e n t e s de 
tant les besoins légitimes des pères de fa- ' .„ .K ": Tt . . . K , . ««e.e.-j 
mille et transférant les problème, sociaux ' l'industire pétrolière américaine. 21756d 
dans le domaine de la philanthropie. t e n 
teront de diviser les ouvriers. Il affirme , 
sa volonté entière de faire aboutir les 
revendications des travailleurs du textile. 

L'ordre du jour est remis 
à la préfecture 

M. Fernand Caries, préfet d u Nord, a 
reçu, lundi mat in , une délégation des 
syndicats oégéi istes d u texttte qui lui a 
remis le t ex te de l'ordTe du Jour c i -
dessus. 

I Téf. 
76» Tg 

A. ROMBEAU et C 
16 bis. Rue de Turenne - TOURCOING 
Remise rpeclale sur tarif de fabrication^ 
Jusqu'au 25 décembre. - Magasin tou-B 
jours ouvert même samedi aprés-mldl.S 
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Humour anglais 
Au tribunal. 
Le Juge. — Pourquoi n'êtes-vous pas 

allé au secours du plaignant pendant la 
bataille ? 

Le polloeman. — Parce que Je ne sa­
vais pas lequel des deux allait être le 
plaignant, monsieur le Juge... 

I ne main criminelle met le feu 
aux bureaux d'une usine, à Arras 

Dimanche, un Incendie s'est déclaré à 
l'usine d'Applications électriques, boule­
vard de la Scarpe. à Arras. 

En visitant le local incendié, en l'espè­
ce le bureau des dactylos, on constata que 
le sinistre ne pouvait provenir que d'un 
acte criminel. Les portes du bureau, fer­
mées la veille, avalent été fracturées à 
l'aide d'une pince monseigneur. 

<LA CLCARACHA>eee 

..C'eif omii que les Argentins ont baptisé cette balaye 
de Buenos-A ires. (Ph. Trampus.) 

Des coups de feo dans un café 
à Iwny 

In mari tire sur ta femme) 
dont il était séparé 
depuis quatre ans 

Dimanche soir, une scène tragique d* 
courte durée s'est produits à Iwuy. 

Un ouvrier métallurgiste, Charles Sau­
vage. 32 ans. travaillant aux établisse­
ments CaU, à Denaln. et habitant cbsa 

parents, rue du Maréchal-Poch à Iwuy. 
avait épousé en 1928. Phlloméne Bertla, 
du mème âge que lui. Une fillette, Ro­
lande, âgée maintenant de • ans et «*—»•_ 
naquit de cette union. A la suit» de d i s ­
sentiments, les époux divorcèrent en MM 
et la femme, conservant 1* garde de l 'en­
fant, alla demeurer chez ses parents rus 
d'Avesnes-le-Sec. 

Depuis cette époque, de vives nniitss 
tatlons ne cessèrent d'opposer Sauvage 4 
son ex-femme, à telle enseigne que le malt 
fut condamné à différentes reprisas par la 
tribunal correctionnel. En septembre der­
nier, celui-ci lui infligeait quatre mots est 
prison pour défaut de paiement de psav-
slon à son épouse. Il aurait renoncé 4 U t 
cher l'allocation familiale 4 ' « T ^ ' H g 
avait droit pour n'avoir pas à en rats* 
bénéficier sa femme. 

Dimanche soir. Sauvage allait vesa 
20 h. 30. ainsi qu'il a coutume, «la ta 
faire depuis dix-huit mois, a restai 
tenu rue du Maréchal Poch, par les L 
Bertln-Guldez. oncle e t tante de sa i 
me, pour y jouer aux cartes. Il 
sa fillette qui se trouvait dans le dékst 
en compagnie de sa mère, puis as 
après avoir pris un verre de bière. 

A 21 h., 11 revint. Un échange de f 
ches se produisit entre les époux 
rés et aigris. Sauvage quitta l'es 
un Instant et, dehors, arma l e 
automatique qu'il avait « u n L 

Pénétrant de nouveau dans le café, aï 
tira à deux reprises sur son ex-épows*. 
La première balle l'atteignit à la jasas* 
gsuche qui fut traversée de part en part, 
tandis que le second projectile s'enfon­
çait dans une plinthe... alors qus Philo-
mène Bertln se réfugiait dans la cuisina. 

Un témoin, Célestln Bulrette. 57 ans. 
ouvrier agricole, se précipita sur Sauvage 
et le désarma. Un docteur appelé lésai l a 
son diagnostic. 

Sauvage regagna le domicile de asa 
parents et y arriva au moment o u Isa 
gendarmes venaient pour l'y chercher. 
Conduit à la caserne de gendarmerie, e t 
interrogé. 11 dit avoir accompli son geste 

I après avoir été Insulté. 
Lundi après-midi, 11 a été amené a u 

Parquet et écroué a la prison de Cam­
brai. Là. i l déclara qu'il avait voulu 
simplement effrayer sa femme. 

l'n fusi! éclate dans les 
d'un jeune garçon à Haudiconrt 

Lundi après-midi. 4 Haudloourt, u n 
garçonnet, Jean Loquet, 13 ans, ayant 
découvert un fusil de guerre e t des car­
touches, chargea l'arme e t appuya s u r 
la gâchette. Malheureusement, l'arme 
était en mauvais état et le canon obs­
trué éclata entre les mains d s l'enfant 
qui eut l s main droite arraché*. I l * 
dû être transporté 4 l'hôpital où l'ampu­
tation a été pratiquée. Son état e s t 
grave. 

» Feuil leton du « Journal de Roaba ix » du mardi 3 0 awvantbre 1 9 3 7 . - N ' 4 8 . 

RENEE 
PAR 
HENM' 
ARDEL 

n se rapprocha d'elle, assise 4 la m ê m e 
place qu'elle occupait le Jour où 11 lui 
avait laissé voir qu'il l'aimait. Toute 
trace d'emportement avait disparu de 
ses traits. 

— O ma bien, b len-a imêe! dit-Il tout 
bas. comme pour lui s eu l .» Comment 
voule i -vous que j'accepte de vous per­
dre tout 4 fait? 

U n e d a r t é passa sur le visage p41i 
de Renée. 

— Nous ne aérons pas perdus l'un 
pour l'autre, puisque vous m'aimes et 
que Je vous aime... 

Pour la première fols les mots d'aveu 
tombaient de ses lèvres avec une so l en ­
n i té poignante; elle cont inua: 

— J e ne serai Jamais la fiancée d'un 
autre que vous, mais Je ne puis pat 
devenir votre f emme contre le gré de 
votre mère. J e n e puis pas!.. . Nous ne 
serions heureux ni l'un ni l'autre: Je 
n'oublierais pas que J'ai fait mal e n 
vous épousant.. . Ce serait toujours une 
ombra entre nous! Roger, d i tes-mol que 
vous m e comprenes! 

m elle n'avait su déJ4 4 quel point 
fl l'aimait, «U* l'aurait TU, e n cette m l -
sj**a d a n s s s s yeux. 

DRUS 
— Alors, c'est bien vrai, vous voulez 

que Je parte, que Je reprenne mes courses 
errantes dans le monde, que Je renonce 
au seul trésor que Je possédais. 

Il s'arrêta avec une horreur des paroles 
qu'il allait prononcer... 

— Eh bien! qu'il en soit fait comme 
vous le souhaites . Renée, ma Renée. Je 
partirai. D ieu! qu'il me semble affreux 
de penser que c'est vous qui exigez mon 
exil! Aurais-Je jamai s Imaginé cela?.. . 

Il é ta i t debout devant elle, dominé 
par l'Impression qu'il devait s'éloigner, 
q u e l l e était 4 bout de forces, qu'U devait 
avoir pitié d'eUe, l'aider 4 remplir ce 
devoir Idéal qu'elle reconnaissait . Mais 
11 lui paraissait Impossible de trouver 
un mot d'adieu. BUe avait vu son m o u ­
vement et devina que le m o m e n t de la 
réparation voulue par «"« était venu. 

N e m e quittez pas sur une parole 
dure, Roger, murmura-t -e l le d'un ton 
de prière douloureuse. 

Elle avait vaincu, mais sa victoire lui 
semblait affreuse et la laissait brisée. 

Me serait-Il possible de vous adres ­
ser Jamais volontairement une parole 
dure, m a Renée! . . . Nous al lons nous 
séparer, m a i s U faut que J'emporte une 

promesse de vous: dites-mol que vous 
m e rappellerez aussitôt que vous c o m ­
prendrez enfin quelle souffrance inutile 
vous nous imposez à tous deux . 

Elle fit un s igne de tête, incapable de 
parler, se laissant attirer vers lui dont 
les lèvres, pour la première fols, effleu­
raient pass ionnément son visage... 

Et elle ne sut Jamais comment il était 
parti, comment elle avait e u la force de 
ne point le rappeler, de ne point lui dire 
de rester quoi qu'il dut arriver. Elle 
entendit au loin retomber la gri'.le du 
jardin que le soleil couchant i l luminait 
d'une lumière de fête et elle ressentit 
une douleur sans nom, comme si la grille 
s'était refermée sur son propre coeur, 
l'écrasant. 

Quand M. Orlls revint , 11 eut un cri 
de surprise et d'effroi, en apercevant 
Renée, Immobile sur sa chaisse basse 
près de la fenêtre, toute blanche, le 
visage creusé, les m a i n s Jointes sur les 
genoux dans un geste d'abandon et de 
lassitude suprêmes. Depuis le départ de 
Roger, elle n'avait pas bougé, ni versé 
même une larme. 

— Renée , m o n enfant chérie, qu'y a -
t-i l? Où est M de Luyses? 

Elle fit un effort pour lui répondre, 
et leva sur lui ses yeux agrandis par un 
cerne profond. 

— Père, la marquise de Luyses refu­
sait son consentement. . . Je ne pouvais 
être la f emme de son Ois contre son gré. 
n'est-ce pas?... J e ne le pouvais pas. 
Non... Il m'a tant suppliée!.. . C'était 
horrible!... Et c'est mol qui al voulu 
qu'U partit... Il le fal lait b ien! Mon Dieu , 
mon Dieu!. . . Père, d i tes-mol qu'il l e 
fallait— J e n e sais plus rien, seulement 

que Je l'ai fait souffrir... mais pas plus 
que mol!. . . 

— Ma bien-almée, m a pauvre petite 
fille! murmura M. Orlls. 

Elle eut un mouvement pour aller 4 
lui, pour se sentir soutenue et ranimée 
par sa tendresse: mais soudain la force 
lui manqua, et lentement , sans bruit, 
elle glissa 4 terre... 

XV 
i 

Quand, avec la fin d'octobre, vinrent 
les Journées grises et attristées par de 
rapides chutes de Jour, quand les pre­
miers froids firent leur apparition, M. 
Orlls proposa 4 Renée de rentrer 4 
Paris. Sans qu'elle s'en dout4t, il l 'obser. 
valt sans cesse. Inquiet de cette expres­
sion grave qu'avait son Jeune visage, 
de la mélancolie douloureuse que pre­
naient ses traits dès qu'elle se croyait 
seule avec e l le -même, n espérait que 
la vie de Paris l'arracherait 4 la p e n ­
sée constante qu'il devinait en el le; et. 
pour l'engager 4 quitter Dinan . 11 lui 
dit, ce qui était vrai, qu'il se sentai t 
beaucoup plus fort, capable de repren­
dre une vie active et d'occuper dès m a i n ­
tenant le poste qui l 'attendait au début 
de l 'année suivante. Elle lui répondit 
aussitôt qu'elle était prête 4 r a c c o m ­
pagner 4 Paris s'il le désirait: mais 
comme 11 la priait de faire, avant tout. 
ce qu'e'le préférait, elle lui demanda, 
avec une vivacité dont U fut surpris, 
de ne point l 'emmener de Bretagne tant 
qu'U n'y avait point de nécessité 4 cela... 
• ne savait pas quelle douceur et quelle 
consolation elle trouvait 4 vivre dans 
le pays où elle avait , pour la première 
fols, rencontré Roger e t qui demeurait , 
peur elle, peuplé de souvenirs. 

D a n s les premiers t emps qui avalant 

suivi le départ de Roger de Luyses, elle 
avait , tout bas, au plus profond de son 
4me, gardé l'espoir que M"' de Luyses 
ne persévérerait point dans son refus, 
que voyant la ferme résolution de son 
fils, son nouvel é lolgnement. elle accor­
derait le consentement si impitoyable­
ment refusé. Mais les Jours d'abord, puis 
les semaines avalent passé sans amener 
aucun changement . Renée ne rencon­
trait même plus, comme Jadis, la m a r ­
quise c h e t les pauvres du pays. S e u ­
lement , le d imanche , elle l'apercevait 
de loin 4 l'église, toujours impassible 
et froide: le dessin sévère de sa bou­
che s'était peut-être encore accentué 
et le visage prenait de plus en plus des 
tens d'ivoire, dans le cadre sombre des 
vêtements toujours noirs, mais l'expres­
sion d'indomptable et hauta ine volonté 
restait la même: cette expression que 
Roger avait quelquefois aussi et, 4 cause 
de cela. Renée ne se plaignait point de 
la rencontrer sur le visage de sa mère. 

Par le docteur Kardec. el le apprit tout 
4 coup, u n Jour, que la marquise de 
Luyses, pour la première fols depuis un 
temps Immémorial, annonçait l ' inten­
tion d'abandonner Kerven et d'aller pas­
ser l'hiver dans le Midi. Alors toute 
espérance l 'abandonna. Elle demeura 
vail lante, cachant avec une résolution 
fiers la tristesse toujours grandissante 
qui l'étreignalt chaque jour davantage 
• T e cont inua de vivre comme par le 
passé, depuis son arrivée 4 Dinan. tra­
vaillant et Usant beaucoup, servant 4 
i-on père de secrétaire, l 'accompagnant 
dans ses courses 4 pied ou 4 cheval, et 
toujours prête 4 venir en aide 4 tous 
ceux d u pays qui avaient besoin d'elle. 

Jamai s elle n e parlait de Roger que 
son t m e n e quittait pas ; M. Orlls la 

connaissait trop bien pour ne pas savoir 
qu'elle souhaitait porter seule son far­
deau. Par-dessus tout, elle a imai t 4 
s'absorber dans sa musique. Pendant des 
heures, elle jouait l'âme bercée par cet te 
harmonie dont il avait si souvent joui 
avec elle; elle reprenait surtout les m é ­
lodies qu'il préférait, celles qu'elle lui 
avait chantées 4 Kerven ou 4 Rosenik... 
Alors, machinalement , elle tournait la 
tê te vers sa p'.aee. prés du piano, où elle 
l'avait vu pour la dernière fols, le Jour 
où son bonheur s'était brisé... Oui. le 
cadre était resté le même; mais lui, était 
absent. Il é ta i t quelque part au loin, 
ainsi qu'elle l'avait voulu. 

Mème plus, voici qu'il allait repartir 
pour l'Orient, comme e ' i e -méme le lui 
avait conseillé, avec sa délicatesse de 
femme aimante , sarhant quel charme 
puissant il avait toujours trouvé aux 
voyages et espérant que, ainsi, leur sépa­
ration lui serait moins cruellement 
l o u r d e -

Car elle sentai t qu'il souffrait, autant 
qu'aux heures mauvaises de sa vie pas ­
sée... Et c'était par sa faute!.. . Quand 
cette pensée lui venait , un regret aigu 
et passionné lui traversait l a m e de 
s'être montrée si Invinciblement ferme. 
Elle le revoyait tel q u l l était durant la 
dernière heure qu'ils avalent p a n é e 
ensemble, une expression suppliante sur 
son visage qu'autrefois elle avait trouvé 
railleur et froid. Avait-el le réel lement 
bien fait en lui demandant de s'éloi­
gner? N'avait-elle pas outrepassé son 
devoir?... Cette crainte maintenant 
l'obsédait et. par Instants, le désir tor­
turant s'élevait e n eUe d'écrire le mot 
qui le rappellerait 

Eût-elle été vraiment coupable en lui 
permettant de la voir comme sa fian­

cée? Il lui avait reproché d'être d'un* 
< cruelle sagesse ». Etai t -ce donc vrai* 
Lui avait-el le infligé, et 4 eUe-niêm*. 
une douleur Inutile!... Pourtant , le pré ­
cepte inviolable était 14, vivant dans s a 
pensée: le fils ne doit point se révolter 
devant la volonté de la mers . 

Tout enfant , on lui avait appris qu'U 
ne faut jamais faire une chose qui n * 
doit pas être faite, même e n souffrît-os» 
mille tourments: e t elle ne pouvait p a s 
oublier cela. Elle eût moins i s i i f c s l é 
ment a imé Roger s'il l'avait entraîné* 
4 fuir une règle sacrée. Avec une nature 
comme l a s ienne, U fallait qu'alla s s t t -
n.ât pour donner toute son 

D e Maud. elle n'avait plus 
parler: mais des nouvelles de la Jeun* 
fille lui arrivèrent par hasard. On soar, 
parcourant un journal. M. Orlls s u t sont 
4 coup une exclamation. 

— Qu'est-ce donc, père? lntmugssv 
t-eUe. 

H lui tendit la feuille. U n e kxaras 
colonne était consacrée au récit du sass-
riage de Maud B o s t o n et de SBSSSSTBB* 
d'Herrène. Détai l s des réceptions, «km 
trousseau, l iste des cadeaux — 
des! — et de leurs donateurs, | 
du concert qui avait 
cérémonie nuptiale, rien n'avait 
omis. S a n s douta, M?** de Oroussjr : 
veillé e l le -même 4 c* qus l ' a i tM 
rédigé dans les termes voulus e t 
samment louangeurs. J u s q u u kk 
nlère ligne, Renée lut e* bav 
vole avec une sorte de jota. 
M"* de Luyses. avant ainsi 
espoir d'union entre son fils e t 
serait-elle moins liifis» nsts... 

Pendant les quelques Jours qui 1 
virent l'arrivée d* cette ssstsMss*] 
chronique, eUe fut u n peu ptm sas» 1 


